


FILLES ET
GARÇONS

« Un débat sur les filles ! » Tu es surpris? Les filles 
sont un peu bébêtes. Elles sont là pour être chahu­
tées ! Et certaines taquineries ne sont pas gentilles et 
peuvent faire de la peine. Je me rappelle un gars qui 
m’écrivait un jour : « Les filles, il en faut, mais pas 
trop ! » J’entends un autre garçon me déclarer un jour : 
« Les filles, ça complique l'existence. Elles pleurent à 
tout propos. Elles prennent des airs distants. Elles se 
font valoir. Elles rapportent tout. Avec elles, on ne 
sait jamais comment s'y prendre ! »

C'est vrai, les réactions des filles ne sont pas les 
mêmes que les tiennes. Tu remarques facilement leurs 
défauts, mais sais-tu apprécier leurs qualités?

En contemplant la création, où l'homme vient d'appa­
raître, Dieu trouve « qu'il n’est pas bon pour l'homme 
d'être seul ». Alors, le Seigneur crée Eve. Adam 
s'émerveille devant la splendeur de sa compagne qui 
devient « une aide semblable à lui » et pourtant
différente.

Lorsque l'ange Gabriel se présente à Nazareth, il 
salue Marie avec respect et lui parle avec délicatesse.
Cette jeune fille doit devenir la mère du fils de Dieu. 
Elle a une place unique dans le plan de la Rédemption 
du monde.

Les vraies filles apportent dans le monde de la fraî­
cheur, de la pureté, de la délicatesse. Elles ont une 
grande générosité et leur sourire fait plaisir à voir. 
Elles savent comprendre bien des souffrances et conso­
ler bien des misères.

Penser mal des filles, faire à leur sujet des plaisan­
teries, ou les chahuter c'est facile. Un chrétien a 
autre chose à faire. Il apprend à les estimer et à les 
respecter.
« Pour la fraîcheur et la beauté des filles qui nous 

[entourent, 
Pour l’amour qui rayonne du cœur de nos mamans, 
Pour la joie de tes fils qui ont Marie pour Mère, 

Nous te louons, Seigneur. »

s LORRAIN.

Faites des projections

(contre 16 points " B A N A N I A" * 
et 7 timbres - poste pour lettre)

Cette lanterne magique vous sera adressée avec 
une histoire complète en 20 images. Par la suite 
vous pourrez vous procurer d'autres bandes ou 
en réaliser vous mêmes.
En collectionnant les points "BANANIA" vous obtien­
drez également les DECOUPAGES - CONSTRUC­
TIONS et les SUPERS DECOUPAGES ANIMES 
(Usine-modèle, Rodéo, Porte-Avions).
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N’oublie pas que les ÉDITIONS FLEURUS, 
31, rue de Fleurus, Paris (6e), offrent le plus 
grand choix de livres d'aventures, de sports 
ou de techniques. Tu peux éga/ement les 
trouver chez ton libraire habitue1-
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CROISÉS

HORIZONTALEMENT : A. On y fait les sauts (pluriel). — B. Des 
traits blancs sur la cendrée. — C. Yoga qui ne sait plus où il a 
mis sa tête. Grande nation sportive. — D. Trois ou quatre. Châ­
teau sur une île. Fin de boa. — E. Monte souvent dans une dis­
cussion. Lu à nouveau. — F. Le sport possède le sien. — G. Fait 
couler. — H. Fait plusieurs parties.

VERTICALEMENT : 1. Pratiquent le sport. — 2. Enfant d'aigle. 
— 3. Grande nation sportive. Points cardinaux. — 4. Phonétique­
ment : repas de bébé. Taxe à la valeur ajoutée. — 5. Sert à servir 
ou à faire cuire les œufs. — 6. Individu. — 7. Déterminés. — 8. Faire 
un bond en hauteur ou en longueur.

LE GRAND HOMME MYSTÉRIEUX
En te servant de la première lettre de chacun des dessins
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HORIZONTALEMENT : A. 'On ne les mélange pas avec les 
torchons. — B. D’Artagnan mit la sienne au service du roi. 
Ancienne monnaie. — C. Du verbe rire. Canton suisse. — D. Qui 
porte des valeurs d'éducation. — E. Découverte. — F. Percer. — 
G. Consonnes de lus. Voyelles. Charpente. — H. Pourvu de 
dons. Termine le chat. — I. Possédée. Combattre. — J. Mirent à 
part.

VERTICALEMENT : 1. Va de pair avec la grandeur. — 2. Tête 
de blé. Début et fin de noir. Affirmation. — 3. Note de musique. 
Développés. — 4. Employée d'un magasin. — 5. La première. 
Deux I. — 6. Traction qui tend à remplacer celle à vapeur. — 
7. Du verbe avoir. Outre sans fond. — 8. Peuple’ germanique. 
Saison chaude. — 9. Petit coffret. Saint qui donna son nom à une 
ville de la région parisienne. — 10. Sorte de graisse. Fournit.

LE LABYRINTHE
Tu trouveras certainement le plus court chemin pour aller du 

point A au point B.
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CHAMPIONS D'HIEKT D'AUJOURD'HUI
Plus de cinquante ans séparent ces deux photos. Il s'agit 

pourtant sur chacune d’une arrivée de 100 mètres. Ce qui 
frappe à première vue est la différence de style des athlètes. 
On remarque qu’en 1900 les pistes étaient de terre battue, les 
couloirs n étaient pas tracés. Dans les courses de vitesses, 
l'élément le plus'important est la façon dont on prend le départ. 
De nos jours, les starting-blocks permettent aux coureurs de 
prendre un départ très rapide, de plus, une méthode de respi­
ration leur permet d’accélérer leur allure. Autrefois, le starting- 
block n'existait pas et l'on accomplissait souvent le parcours 
sans respirer. En 1894, le record de France du 100 mètres 
était de 11 secondes, il est actuellement de 10 secondes 
3 dixièmes.

Un peu comme les légendes, l’histoire du s, 
moderne pourrait commencer par « Il était 
fois... » Il était une fois, en 1882, à Paris., 

régulièrement, à la sortie des cours, dans le 
C* - 0 ‘ l______21, Lvui a i a
de la galerie, ils disputent des courses de vite

oindre... Quelques mois plus tard, cette 
j de jeunes sportifs fonde le « Racing Club

*”«... " « cmui une rois, en laaz, a Fans... ice »...
Quelques élèves du lycée Condorcet se retrou jort français va aller chaque jour en gran- 

reguhèrement, à la sortie des cours, dans le Les premières rencontres internationales 
de la gare Saint-Lazare. Là, d’un bout à l’a roir lieu. La France va participer aux pre- 
ae la galerie, ils disputent des courses de vite Jeux Olympiques, des champions vont se 
Petit à petit, des élèves d’autres lycées viem .

Quel chemin parcouru depuis ce jour de septembre 1817 
où le baron de Drais étrenna sa «machine à courir»! La 
vogue du cyclisme commença à la fin du XIXe siècle, avec 
l'apparition des grandes courses sur route. Il suffit de compa­
rer le vélo de nos grands-pères avec celui utilisé actuellement 
dans le Tour de France pour se rendre compte de l'effort 
que devaient déployer les « Géants » de la Belle Époque. Il 
faut considérer, aussi, qu’autrefois les routes étaient en moins 
bon état qu'actuellement. En 1910, Octave Lapize boucla le 
Tour à la moyenne de 28,680 km ; il fallut attendre 1932 pour 
qu’André Leducq élève cette moyenne à 29,215 km. En 1962, 
Jacques Anquetil a triomphé à la moyenne de 37,064 km/h.

Regardez bien ces deux photos. Si l’on ne tient pas compte 
des maillots des deux athlètes, elles paraissent se ressem­
bler beaucoup. Mais regardons-les de plus près. Autrefois, 
lorsque l'athlète arrivait devant l'obstacle, il faisait un bond 
pour le franchir. Cela était paraît-il très élégant, mais ne devait 
pas être très rapide. De nos jours l'obstacle n'est plus sauté, 
mais littéralement « avalé » dans la foulée sans ralentisse­
ment sensible de l'allure. Avec le style défectueux de 1900, 
l’Anglais Shaw courait le 110 mètres haies en 15 secondes 
6 dixièmes ; le record de France actuel est de 14 secondes 
1 dixième...

'athlète français Gonder, que nous voyons dans les diffé- 
. tes phases d’un saut, fut, en 1904, champion olympique 

c un bond de 3,74 m. Au dernier championnat d'Europe, 
illait sauter 4,30 m pour être sélectionné. En regardant les 
>tos, on remarque combien le style a évolué. On n a plus 
ipression de quelque chose de désordonné. C est au 
itraire très élégant. On remarque aussi qu'en 1900 les sau­
rs. utilisaient une perche en bambou. De nos jours, la 
che en fibre de verre permet de réaliser des performances 
s impressionnantes. Bientôt plusieurs athlètes franchiront

• nètres...
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CHAMPIONS
D'HIER ET

SUITE

Un des premiers matches internationaux disputés 
par une équipe française. C’est le Stade Français 
(qui a d'ailleurs disparu de la liste des grands clubs 
de rugby) qui est opposé à la fameuse équipe de 
Cardiff F. C. Les Anglais triomphèrent par 27 à 3. 
En comparant avec la photo d'un des derniers France- 
Angleterre, on peut constater d'abord combien le 
jeu actuel a l'air plus rapide.

Constate aussi que l’équipement est différent, 
c'est à se demander si les joueurs d'autrefois pou­
vaient courir avec un tel uniforme. Les équipes de 
l’époque étaient composées : 9 avants, 2 demis, 
2 trois-quarts et 2 arrières.

RÉSERVÉ A QUELQUES INITIÉS
Il faudra attendre des années avant que la pratique du 

sport attire un grand nombre de gens, et les jeunes en par­
ticulier. Avant la guerre de 1914, le « sportsman », comme on 
l’appelait, doit payer de sa poche son équipement, les dépla­
cements imposés par les rencontres. Tout cela ne facilite pas 
l’implantation populaire de la pratique sportive.

L'apparition du sport professionnel va-t-elle résoudre tous 
les problèmes? En fait, il ne permet que de regrouper des 
milliers d'individus dans les tribunes, mais très peu sur la 
pelouse. Heureusement, on s'aperçoit, bien vite, que les 
exercices physiques ne peuvent qu'être bénéfiques aux jeunes 
fréquentant les établissements scolaires. L’éducation phy­
sique devient obligatoire dans les écoles.

DEMAIN : UNE GÉNÉRATION SPORTIVE
La « Révolution » sportive est commencée, d'ici quelques 

années tous les jeunes Français trouveront un équipement 
sportif leur permettant de se livrer à l'activité physique. Dans 
tous les examens que tu vas passer, il y aura une épreuve 
sportive obligatoire, tous les jeunes devront savoir nager.

Pour que tout cela puisse se faire, on a entrepris une grande 
œuvre de construction. Des milliers de stades, de piscines, 
'le ovmnases vont naître, et cela même dans les petites agglo­

mérations. Toi, qui habites la ville, tu ne participeras plus aul 
cours de culture physique dans une cour étroite et peu aérée...! 
Toi qui habites la campagne, tu trouveras près de chez toi uni 
stade fort bien équipé qui te permettra de jouer des matchesl 
intéressants. C’est tout simplement magnifique. I

JEAN BOUIN ET MICHEL JAZY I K

Tout cela, à qui le devons-nous? Certes, il faut reconnaîtra L 
que les associations d’éducation physique, le Haut-Commisl r— 
sariat à la Jeunesse et aux Sports ont fait beaucoup. Enl ! 
fait, ils ont simplement répondu à une grande aspiration des 
jeunes. Cette aspiration à la pratique massive du sport, nou! 
la tenons de tous ces champions qui depuis le début du sièck 
ont attiré les foules. Nos grands-parents admiraient Jear ra 
Bouin, nos parents furent les supporters de Jules Ladoumègue1 Qg 
nous, nous rêvons d’acquérir la classe de Michel Jazy. Pour '1 
tant, entre la technique du premier et celle du dernier, il y s / 
eu une grande évolution des styles, c'est ce que nous essayon: SM 
de te montrer par les photos de ces pages. Champions d'hiei 
sportifs du temps de nos grands-pères, avec le recul du temps ; , 
votre allure nous semble un peu ridicule, mais soyez sûr 
que ce que vous avez fait n’a pas été inutile. : —

Jean LERFUS. Ls^
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chassé de sa mission.

MAIS TU es 
FATlSUÉ J* 3E Tfcfl=RE 

"A MANSER.

'A suives
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DANS UNE VASTE SALUERA PROXIMITÉ ,UN VIEUX SEIGNEUR A RÉUNI SES FIDÈLES CHEVALIERS
r Qa£ D/EU QU/ 

VEÙ.LE 6UE A/OüS, 
DES/GEE CELUI- C/

'‘7ES.4Ff/6 ETPEEUF CHEVFL/EES .P* W£/U£SS£^V^^rS/£^. 
TÔTE4/SO/V DE FM V/E, TE DO'S /TE PPÊOCCUPEPDEtÀyeNP 
DE FM F/LLE, D4 DOUCE 0D4/VD//VE. CE6TPOUEQUO/ UE VOUE 
/l/péuuis CESO/'E F* F/F/ DE DÉS/GPEP LE<SUEL DE7V7EE- 
X/’OUS'V'EÙLEPM 6UPEZ£E,FTQf D/SP4EU COMM/ïiS4WT VOTEE 

ftimm BEfIVOUEEET VOTEEPUEETEDÂF7E,<TEF/ES^UE^/S ^'<Su/ 
coef/eelpopeeuedefjoeeee^/vtjcstdouccet 

^EEE^U DE FEE QU/ DÉS/QF/E^ PEE/T/ VOUS,/-EP/.US
Æ ilY^S>^PTE>4TEMEL£6£E/7£F/TQU/£.EE&4GEP4 CESO/P /A
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AÇjORS AMAURV RAMASSA 
L ANNEAU FAT! PIQUE ■ • ■

F Cp^Z/' QUE TU SO/'S ,J£U/V£ ■ 
//O/1H/£,Z.£ UVIS.4PO U/EHE 

Z>£ T£~.O£S/G/V£/? COWT 
CUEV4/./E7? SEPVP/VT D£ 

k ZZX C/VÈ/BE £U4A/O//V£ /

ET LANNEAU ROULA SUR LES DAL­
LES PARMI LES CONVIÉS--■

PU/S-T£MEPERMETTRE S£/G/VEUR£>£ 1/Ç>ZZS 
Fvl/RE REEMRG/UEJ? QUEOU1//S VOTRE M»T>V£ 
OÉas/ON VOUS R/SQUEZ O£ CO/7/METTRE 
U/V££R££UP REB3RE7TMB/-R .V!PRÈS TOUT: 
/VOUS /V£ GO/WWI/SSO/VS PA6 CETÉTRM7/GEP

QU/ NEEMtrPMS RPRT/E DE /VOTRE

ACCEPTES - TU 
JEIJHE HOMMELE 

SORT QU/ TÙVCO/1BS

<T£ /H£ G^ROERM/S B/EMOE 
C'//»/VG£P OEDECiS/ON.
E M/VP/EU1U M) /MOiQUE C£T 
HOMME MC/PEePBD PUE 
POUP VE/LISP SUP /MMl 
F/EL£ £T /VOUS DEï/OMSU/i

EM/PE CO/VF/P/VO£ '

S£/G/V£UP/T£SU/S VEHUCHEZ 
vous Pouf que vous /méiutop/-

S/£EPPVtSS£7?O4//u/TSUFU4 
P4/UL£Z>£VOS CO/M/MU/VS £TVOUS 
/M£FP/7£S U/B/V£//S£~iVOA//V£UP 
O£/V££4/F£ CU£V4/JEF SEPV4/VT 
OE VO77PE S/ OOUCE: E/VPM// T/ 
PU/SS£ O/EU /'/EPPÊT'EF'Zh} V/ET 
Vf S5£Z_UO/VG7E/MPS poc/p ve/zzep L. V! C£ S£/?/-rEwr / A

...AVANT DE S'IMMOBILISER 
SUR LE SEUIL DE LA GRAN DE 
5ALLÇ.AUX PIEDS DÇSUEL- 
G)U UN. Qui y ENTRAIT.
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Il était venu avec Luis et pendant 
toute la séance d’entraînement il 
resta derrière les cordes, le menton 
appuyé sur le poing, le regard 
vague, sans guère bouger.

C’est à la fin seulement, lorsque 
Luis, les cheveux collés au front 
par la sueur, se frottait avec la ser­
viette, c’est alors que le nouveau 
venu s’avança vers Bianchi.

— Je peux mettre les gants ? 
dit-il.

Bianchi l’examina attentivement. 
C’était un garçon grand et bien 
bâti, aux épaules vigoureuses. Mais 
quelque chose de vacillant dans la 
démarche, un tremblement lorsqu’il 
étendait le bras, les yeux rouges 
et un vague air de malpropreté, 
les cheveux trop longs dans le cou 
révélaient le gars qui se laisse 
aller : peut-être buvait-il trop 
d’alcool. Et les doigts jaunis par le 
tabac indiquaient aussi qu’il fumait 
trop.

— Vas-y, dit Bianchi en lui ten­
dant les gants. On va voir ce que 
tu peux faire.
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Bianchi commença par une rapide série de coups amortis 

du droit, puis soudain il envoya son gauche. Mais l’autre 
l’avait vu venir et le bloqua dans le gant. Bon début.

Enhardi, le garçon maintenant attaquait. Bianchi recu­
lait devant lui, évitant le corps-à-corps. Et il vit tout de 
suite la îaute : un coup trop long, mal assuré. Bianchi esquiva, 
contra. Le garçon alla rouler dans la sciure.

— Alors, lança Bianchi, on continue ?
Mais l’autre, rageusement, délaçait les gants et les jeta 

aux pieds de l’entraîneur. Puis, le visage renfrogné, il s'éloi­
gna vers le fond de la salle où il avait posé ses vêtements.

— Il est assez doué, ton copain, dit Bianchi à Luis. Mais 
il ne devrait pas boire. Car il boit, pas vrai ?

— Ça lui arrive.
— Comment s’appelle-t-il ?
— On l’appelle Bob, dit Luis.
— Bob ! appela Bianchi à voix haute.
Le garçon se retourna.
— Reviens demain. Si ça t’intéresse. Je t’apprendrai à 

boxer. Crois-moi, je suis sûr que tu peux devenir un champion...
Il hésita un instant.
— ... à condition de le vouloir, ajouta-t-il. Et ce sera dur.

* * *
Bob revint à la salle d’entraînement plusieurs fois par 

semaine. Sur les conseils de Bianchi, il avait cessé de fumer. 
Il s’était aussi fait couper les cheveux.

Il ne rechignait pas devant les nécessités de l’entraînement : 
culture physique, saut à la corde, longues séances devant le 
punehing-ball. Et cela se sentait dans sa manière de boxer. 
Il faisait des progrès rapides.

Bianchi l’avait pris en affection. Il l’avait fait parler. Il 
avait appris que Bob, ayant perdu son père et sa mère très 
jeune, vivait seul dans une chambre meublée assez minable 
du côté de la place d’Italie, qu’il travaillait dur en usine, à 
un métier qu’il n’aimait pas.

Un soir, quatre ou cinq garçons avaient accompagné 
Bob à la salle. Bianchi n’avait guère apprécié leur façon de 
rouler les épaules, de glisser les mains dans la ceinture du 
blue-jean à la façon des voyous, de se comporter partout 
comme en pays conquis. L’un d’eux, qui paraissait le chef de 
la bande, puait l’alcool.

— Us ne me plaisent pas beaucoup, tes copains, avait dit 
Bianchi à Bob.

Bob n’avait rien répondu. Il avait continué à venir s’en­
traîner régulièrement. Mais il semblait à Bianchi que peu à 
peu son enthousiasme diminuait. Et un jour il cessa de venir. 
Au bout d’une semaine, Bianchi se rendit chez lui, craignant 
qu’il ne fût malade.

— Malade, lui ? grogna la concierge d’un ton méprisant. 
Ah ! oui, une drôle de maladie. Vous le trouverez sans doute 
dans un bistrot des environs, en train de se saouler avec sa 
bande de blousons noirs. Depuis qu’il ne travaille plus, il y 
passe la journée.

Bianchi poussa la porte du café et cligna des paupières. 
La lumière violente du néon, les hurlements du juke-box 
l’arrêtèrent un instant. Il alla s’accouder au comptoir. Le 
barman, d’un coup de chiffon sale, essuya le zinc devant lui.

— Qu’est-ce que vous prenez ?
— Un quart Vichy.
En entendant la voix de Bianchi, Bob s’était retourné. Il 

se tenait dans un coin du bistrot, au milieu d’un groupe 
bruyant et vulgaire. En tremblant, il reposa son verre. Il 
était visiblement ivre.

Il regardait Bianchi. Il se leva et. d’un pas incertain, se diri­
gea vers la porte. Mais Bianchi l’attrapa au passage par le bras.

— Pas si vite, mon bonhomme. Ne compte pas te défiler 
comme ça.

— Lâchez-moi, glapit Bob.
Un des garçons s’avança vers Bianchi, la bouche menaçante.
— Qu’est-ce que vous lui voulez ?
— Si on te le demande, lança Bianchi, tu diras que tu ne 

le sais pas.
Bob maintenant pleurait bruyamment. Bianchi l’entraîna 

hors du café. ** *
Au milieu du ring, Bianchi se tenait debout, face à Bob. 

Il avait obligé le garçon à se mettre en tenue et maintenant 
il se préparait à le corriger.

— Tiens ta garde, dit-il.
Mais Bob en était bien incapable, et à chaque coup il 

chancelait. Bianchi n’en continuait pas moins à attaquer.
— Celui-là. c’est pour ta mère, qui en serait malade si 

elle pouvait te voir dans l’état où tu es. Et celui-là, c’est 
pour la jeune fille que tu épouseras un jour, et qui n’aura 
pas besoin d’un mari ivrogne. Et celui-là pour tes futurs 
enfants. Et celui-là, c’est pour moi, l’imbécile, qui pensais 
faire de toi un champion.

Finalement Bob s’effondra en sanglotant.
— Vous n’avez pas le droit, hoquetait-il. Je vous déteste, 

vous et votre boxe.
Mais Bianchi, tranquillement, ôtait ses gants.
— Tu as de la chance que j’aie fait attention à ne pas 

frapper fort. Et maintenant, mon bonhomme, tu peux ren­
trer chez toi. Je t’attends demain matin pour l’entraînement. 
Et à jeun, s’il te plaît. Pas d’alcool.

Le lendemain, Bob était là.
* * *

Cette fois, c’est le grand jour : le premier combat de Bob. 
Bianchi a réussi à le faire engager contre Juste Riella, l’un 
des plus sûrs espoirs parmi les poids moyens amateurs fran­
çais. Pour Bob, c’est une chance inespérée ; s'il gagne — et 
Bianchi assure qu’il en est capable — il se trouvera d’emblée 
classé parmi les grands.

Riella, en robe de chambre rouge vif, monte le premier 
sur le ring, salué par l’ovation du public. Bob, enveloppé 
dans un grand peignoir blanc, franchit à son tour les cordes. 
Sous l’éclairage cru qui tombe des eintres, il est très pâle.

La rencontre est prévue en six reprises, brève durée obli­
gatoire pour les débutants. Bob paraît un peu ému lorsque, au 
signal de l'arbitre, les deux adversaires s'avancent l’un vers 
l’autre. Il jette un bref coup d’œil vers Bianchi, qui se tient 
debout dans son coin, la boîte à pharmacie sur le ventre. 
Et c'est long. Les deux adversaires s’observent, hésitent à 
s’aborder de près, sautillent autour du ring. Mais à la fin 
du round Bob réussit à acculer Riella dans les cordes. Il 
place un crochet du gauche très sec. Riella se dégage aussitôt, 
mais Bob a marqué un net avantage.

Bianchi a conseillé la prudence. Mais, dès le début de la 
deuxième reprise, Bob, grisé par les encouragements de 
la foule, attaque fougueusement, en crochets alternés des 
deux mains. Riella recule, recule, accuse parfois un coup. 
Et brusquement son poing se détend : dans les mouvements 
désordonnés de son adversaire, il a vu le moment où la 
garde s’ouvrait. Il a touché au menton. Bob va au tapis.

L’arbitre compte : 1, 2, 3, 4, 5... A 6, Bob se relève. Mais 
c’est à lui maintenant d’être débordé. Il ne peut arrêter 
plusieurs coups assez durs. Et c'est Riella que le public 
encourage.

Le gong. Bob, un peu sonné, est retourné dans son coin. 
Bianchi lui éponge le visage, lui parle à l’oreille.

— Rappelle-toi, lui dit-il, la première fois que tu es venu 
chez moi, c’est exactement comme ça que je t’ai contré. Tu 
ne vas pas me faire croire que tu n’as rien appris depuis.

Le visage de Bob, où se lisait le découragement, se crispe, 
volontaire. Et à la troisième reprise c’est un Bob tout dif­
férent qui se révèle. Attentif, sobre de gestes, efficace. Il ne 
perdra plus le contrôle du combat. Et, sous les hurlements 
d'un public enthousiaste, c’est Bob qui est déclaré vainqueur 
à la fin du dernier round.

Dans les vestiaires, Bianchi serre Bob dans ses bras.
— Tu as gagné, bonhomme ! crie-t-il. La carrière est 

ouverte ! Maintenant, je suis sûr de pouvoir te faire rencon­
trer Garreau, et puis Surrugue, et ensuite, peut-être, Tiano, 
le champion de France...

Mais Bob se dégage.
— C’est mon dernier combat, monsieur Bianchi. Je n’aime 

pas la boxe. Je n’aime pas recevoir des coups et encore moins 
en donner. J’ai maintenant un métier intéressant. J’abandonne.

Et comme Bianchi tente de discuter :
— N’insistez pas, coupe Bob. Ma résolution est bien 

prise. Il y a longtemps que je voulais vous le dire. Mais 
avant, je voulais vous prouver que j’étais devenu un homme, 
courageux, maître de lui. Je suis un homme, monsieur 
Bianchi. Et c’est à vous que je le dois. Merci.

Bianchi le regarde droit dans les yeux. Il y voit que Bob 
ne changera pas d’avis. Il esquisse une grimace de décep­
tion. Puis il sourit, lui tape sur l’épaule.

— Au fond, tu as peut-être raison, fiston. Si tu n’aimes 
pas la boxe... Mais ta victoire de ce soir, c’était quand même 
une belle victoire...

Il se tait un instant, puis ajoute à voix plus basse, comme 
pour lui-même :

— Peut-être plus belle encore que je le croyais.
Noël CARRÉ.



DES ATTENTATS CELEBRES

Aux temps reculés de l'Histoire, le crime comme moyen de 
supprimer un adversaire politique était monnaie courante. 
Avec les temps civilisés, les hommes prennent tout de même 
l'habitude de régler leurs différends autrement que par les 
armes.

L’attentat n'en disparaît pas pour autant, hélas : Que l’on 
en juge par cette liste, rien qu’en France : Henri III assassiné, 
Henri IV assassiné, attentat contre Louis XV, attentat contre 
Napoléon, le président de la IIIe République, Paul Doumer, 
assassiné à Paris. Nous présentons l’attentat de la rue Saint- 
Nicaise comme un document historique, RIEN D'AUTRE.

Il va de soi qu'un chrétien ne peut que condamner cette 
étrange manière de supprimer les gens avec qui on n'est pas 
d'accord, quand on n'a pas le courage de dialoguer...

ATTENTAT DE LA
RUE S AI NT-N I CAI SE

Histoire de Louis SAUREL et dessinée par CHERET
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LA MODE 
'SPORTIVE

côté pratique est secondaire, 
l'élégance prime tout. Ainsi, les

quelques costumes de sportifs 
que nous vous présentons aujour­
d’hui feront sourire plus d'un 
lecteur. Ils ne sont pourtant pas 
ridicules.

Il faut dire que l'habitude des 
sports n’était pas encore entrée 
dans les mœurs et que les tenues 
sportives n’étaient, en fait, que 
des tenues civiles légèrement 
simplifiées. Il faut tenir compte 
également que les conditions de 
la pratique des sports n'étaient pas 
du tout les mêmes qu’aujourd'hui. 
Les tenues fourrées avec bottes et 
lunettes pour la conduite, par 
exemple, étaient indispensables, 
car les voitures n’étaient pas fer­
mées et soulevaient un nuage de 
poussière impressionnant.

Ces vêtements, enfin, subis­
saient l’influence du goût et du 
style décoratifs de l'époque, sui­
vant en cela une loi générale (la 
simplification du vêtement féminin 
de 1925 allait avec une simplifi­
cation de l’architecture).

Or, en 1900, le « modern-style » 
triomphe sur toute la ligne. Ce 
ne sont que rondeurs, motifs 
aquatiques et coulants. Le meil­
leur exemple est représenté par les

skieuses continuèrent longtemps 
de s’affubler de longues robes 
aux multiples jupons ; ainsi, les 
patineurs se livrèrent-ils long­
temps à leur sport favori en habit 
à queue et haut de forme, sans 
oublier le monocle !

_ Automobiliste avec masque 
■ à fenêtre (1900).
2 Automobiliste en manteau 

de pluie (1905).
3 Automobiliste avec lunette- 

masque sur la casquette 
retournée, veste de cuir 
et housse protège-jambes 
(1903).

Rugbymen de l’équipe de 
France (1910).

5 Coureur cycliste (1897).
6 Costume de bain (1900).

» Coustou 
pour le canot automobile 
(1905).

8 Baigneuse.
9 Couple de patineurs au Bois 

de Boulogne (1903).
1O Skieuse (1909).



FLASHES I
SUR L’EUROPE j 
FRIGORIFIÉE I

C'est Jean-François Colas, un lec- 
teur de Nantes, qui nous a donné 
l'idée de parler, une nouvelle fois, 
de la vague de froid submergeant 
l'Europe. Lorsque nous avons lu son 
reportage décrivant la banquise sur 
la Loire et les blessés dus au verglas m 
occupant en foule les chambres de 
la clinique, nous avons décidé de lui 
présenter, à notre tour, quelques Jr. 
« flashes » à vous glacer le sang dans 
les veines... Les voici. S
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TÉLÉVISION
SÉLECTION J2
DIMANCHE 10 FEVRIER

10 h. 30 : Le jour du Seigneur, 
émission catholique.

14 heures : Histoires sans pa­
roles.

14 h. 30 : Télé-dimanche.
20 h. 20 : Sports-Dimanche.

LUNDI 11 FEVRIER
18 h. 35 : Page spéciale du 

J.T. : Les Sports.
18 h. 45 : Pour les filles : Art et 

magie de la cuisine.
19 h. 20 : L'homme du XXe 

siècle.

MARDI 12 FEVRIER
18 h. 35 : Pour les filles : Page 

féminine du J.T.
19 h. 20 : L'homme du XX' 

siècle.

MERCREDI 13 FEVRIER
1*8 h. 35 : Page spéciale du 

J.T. : Sciences.
18 h. 45 : Magasine internatio­

nal des jeunes.
19 h. 20 : L'homme du XX' 

siècle.
20 h. 30 : La piste aux étoiles.

JEUDI 14 FEVRIER
12 h. 30 : La séquence du jeune 

spectateur.
16 h. 30 : L'antenne est à nous. 

(A nous l'an 2 000, M. Chimpan, 
le prince Bayaya.)

18 h. 45 : Histoire d'un instru­
ment : L'orgue.

19 h. 10 : Livre, mon ami.
20 h. 30 : L'homme du XX* 

siècle.

VENDREDI 15 FEVRIER
19 h. 15 : Pour les filles : Ma­

gazine féminin.

SAMEDI 16 FEVRIER

16 h. 45 : Voyage sans passe­
port : La Grèce.

18 heures : Concert, par l'Or- 
chestre Philarmonique de la R.T.F. 
Au programme : « L'Oiseau de
feu », suite de ballet de Strawinski.

19 h. 25 : La roue tourne.
21 heures : La vie des animaux.

21 h. 20 : Le bon numéro.

Ces programmes sont com­
muniqués sous réserve de 
modifications de dernière 
heure.

Enfin, le jumelage entre des collèges 
français et les collèges allemands sera 
accéléré. L’an dernier, 290 établissements 
français et allemands étaient ainsi jume­
lés. II y en aura beaucoup plus désor­
mais. Des classes entières pourront, pen­
dant un certain temps, partir continuer 
les études dans le collège jumeau, les 
élèves étant souvent hébergés par les 
familles de leurs camarades, ce qui faci­
litera les échanges humains.

[AVANT LES DÉCISIONS IMPORTANTES...

En ce qui concerne les deux premiers 
points dont nous vous avons parlé au 

ir début de cet article, d’importantes modi­
fications, aussi, vont avoir lieu.

Sur le plan de la politique étrangère, 
les deux gouvernements se consulteront 
avant de prendre des décisions impor­
tantes. Ils essaieront, dans la mesure du 
possible, d’harmoniser leur politique. Et 
si l’un des deux membres rompt ses rela­
tions diplomatiques avec une troisième 
nation, ce sera l’autre qui représentera
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VOUS VIVEZ L’HISTOIRE 
QU’APPRENDRONT VOS ENFANTS

LE 22 janvier dernier, une importante 
page de l’histoire a été tournée. Le 

Président de la République Française et 
le Chancelier de la République Fédérale 
Allemande ont signé un traité de coopé­
ration entre les deux pays.

« ... La réconciliaton du peuple alle­
mand èt du peuple français, mettant fin 
à une rivalité séculaire, constitue un évé­
nement historique... », disait la déclara­
tion commune signée à l’Elysée par les 
deux chefs d’Etat.

Maintenant, le traité doit être ratifié 
(c’est-à-dire approuvé) par les Assemblées 
des deux pays.

Mais nous pouvons déjà vous dire ce 
qui va « être changé » après la signature 
de ce traité.

FACILITER LES ÉCHANGES HUMAINS
Le traité porte sur trois grands points :
— La politique étrangère des deux 

pays.
— La défense militaire.
— L’éducation de la jeunesse.
C’est, bien sûr, cette dernière partie qui 

vous intéresse le plus directement. Quelles 
en seront les conséquences pratiques ?

D’abord, augmenter au maximum 
ï’étude de la langue du partenaire. En

Il TRAITÉ DE (00
France, un effort sera fait pour multiplier 
le nombre de professeurs enseignant 
l’allemand — qui deviendra peu à peu 
la « première langue » dans les lycées 
et collèges.

En Allemagne, les ministres de l’Edu- 
cation nationale des onze « provinces » 
formant la République Fédérale s’effor­
ceront de favoriser, de la même façon, > 
l’étude du français.

Les diplômes d’un pays seront valables ’ 
dans l’autre. (Cette « équivalence des di-l 
plômes » est déjà prévue dans le cadre 
du Marché commun entre les six pays 
de la Petite Europe. La France et l’Alle­
magne vont essayer, entre eux, d’accé­
lérer son application.)

Les échanges de jeunes vont être con­
sidérablement augmentés. Des étudiants 
seront envoyés dans l’autre pays pour! 
être « lecteurs », c’est-à-dire assistants- 
d’un professeur enseignant leur langue. 
L’an dernier, 320 étudiants allemands 
sont ainsi venus en France ; il y en aura 
beaucoup plus à l’avenir et ce sera réci­
proque pour les éudiants français envoyés 
en Allemagne. Les camps de vacances 
franco-allemands seront multipliés. Les 
bourses d’études dans l’autre pays pour 
les étudiants et les chercheurs seront 
augmentées.

ÉRATION ÉRANCO-AllEMftND EST SIGHÉ
ses intérêts dans le pays. (Cela s’est déjà 
passé, il y a quelques semaines, quand 
l’Allemagne Fédérale a rompu ses rela­
tions diplomatiques avec Cuba. La 

| France s’occupe maintenant de ses inté­
rêts à La Havane...)

Sur le plan militaire, des modèles d’ar­
mes seront réalisés en commun. Des ca­
dres militaires seront échangés entre les 
deux pays, des stages organisés. Enfin, 

I les deux armées utiliseront souvent en 
commun les mêmes terrains de manœu­
vres.

Mais la politique économique, les 
échanges commerciaux, entre les deux 

I pays ? dites-vous. Volontairement, le 
traité n’en parle pas. Les relations éco­
nomiques seront réalisées dans le cadre 
du Marché commun, l’Allemagne et la 

. France harmonisant à ce sujet leurs 
I accords avec ceux des quatre autres pays 
| de la « Petite Europe ».

B. P.

« J 2 » tient à remercier les journa­
listes spécialisés du grand quotidien « La 
Croix », qui l'ont aidé à réaliser cet 
article.

De plus en plus, des collèges français 
seront « jumelés » avec des établissements 
allemands. Une classe entière d'un collège 
français pourra, par exemple, se rendre 
durant une semaine dans un collège d'Al­
lemagne.

Les camps de vacances franco-allemands 
seront multipliés.

Ces échanges entre nos deux pays exis­
taient déjà avant la signature du traité, 
mais ils seront considérablement aug­
mentés. A Fiers (Orne), par exemple, depuis 
plusieurs années, les « Cœurs Vaillants » et 
« Ames Vaillantes » reçoivent un groupe 
d'amis allemands et se rendent ensuite 
chez eux au cours des vacances.

Le
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UNE BONNE NOUVELLE 
pour tous ceux qui 

s'intéressent à la télévision
A partir de la semaine pro­

chaine, vous trouverez régulière­
ment dans « J 2 » une page 
entière consacrée aux program­
mes de la TV. Nous vous y don­
nerons une foule de renseigne­
ments sur les émissions de la se­
maine suivante et des photos 
en « avant-première ».

Nous préparons également une 
série de reportages et d'inter­
views qui vous permettront de 
mieux connaître les « coulisses » 
de la télévision, de vous familia­
riser avec les présentateurs et les 
réalisateurs que vous aimez.

Dites-le à vos omis... Merci !

TELEGRAMMES... TELEGRA (MES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMM

Ils ont tous deux trois ans : l'Anglais Gary 
John qui tient sa baguette et Gilda, jeune 
éléphant. Gary est fils de dompteur...

A 70 ANS : 
1 000 KM 

A BICYCLETTE
Partie le 11 décembre 

dernier de Francfort-sur- 
le-Main, une Allemande 
de soixante-dix ans, 
M™' Grete Mackenroth, a 
rallié Paris en moins d'un 
mois... à bicyclette. Af­
frontant tour à tour, sur 
sa « petite reine », la 
tempête, la pluie, la neige, 
le brouillard et le verglas, 
elle a voulu prouver qu'à 
soixante-dix ans on peut 
être toujours jeune...

COIFFURE
DERNIERE MODE

Cette image nous vient du 
Canada. De Toronto, exacte­
ment, où l'on vient d'ouvrir 
un salon de coiffure destiné... 
aux chiens de la « Haute So­
ciété ». Voici la perruque de 
la dernière mode. Elle fait fu­
reur, paraît-il, parmi la gent 
canine. C'est du moins l'avis 
de leurs maîtres, les « snobs » 
de Toronto. Au Canada aussi, 
le ridicule ne tue pas...
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19 h. 25 : La roue tourne.
21 heures : La vie des animaux.

21 h. 20 : Le bon numéro.

Ces programmes sont com­
muniqués sous réserve de 
modifications de dernière 
heure.

Enfin, le jumelage entre des collèges 
français et les collèges allemands sera 
accéléré. L’an dernier, 290 établissements 
français et allemands étaient ainsi jume­
lés. II y en aura beaucoup plus désor­
mais. Des classes entières pourront, pen­
dant un certain temps, partir continuer 
les études dans le collège jumeau, les 
élèves étant souvent hébergés par les 
familles de leurs camarades, ce qui faci­
litera les échanges humains.

[AVANT LES DÉCISIONS IMPORTANTES...

En ce qui concerne les deux premiers 
points dont nous vous avons parlé au 

ir début de cet article, d’importantes modi­
fications, aussi, vont avoir lieu.

Sur le plan de la politique étrangère, 
les deux gouvernements se consulteront 
avant de prendre des décisions impor­
tantes. Ils essaieront, dans la mesure du 
possible, d’harmoniser leur politique. Et 
si l’un des deux membres rompt ses rela­
tions diplomatiques avec une troisième 
nation, ce sera l’autre qui représentera
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VOUS VIVEZ L’HISTOIRE 
QU’APPRENDRONT VOS ENFANTS

LE 22 janvier dernier, une importante 
page de l’histoire a été tournée. Le 

Président de la République Française et 
le Chancelier de la République Fédérale 
Allemande ont signé un traité de coopé­
ration entre les deux pays.

« ... La réconciliaton du peuple alle­
mand èt du peuple français, mettant fin 
à une rivalité séculaire, constitue un évé­
nement historique... », disait la déclara­
tion commune signée à l’Elysée par les 
deux chefs d’Etat.

Maintenant, le traité doit être ratifié 
(c’est-à-dire approuvé) par les Assemblées 
des deux pays.

Mais nous pouvons déjà vous dire ce 
qui va « être changé » après la signature 
de ce traité.

FACILITER LES ÉCHANGES HUMAINS
Le traité porte sur trois grands points :
— La politique étrangère des deux 

pays.
— La défense militaire.
— L’éducation de la jeunesse.
C’est, bien sûr, cette dernière partie qui 

vous intéresse le plus directement. Quelles 
en seront les conséquences pratiques ?

D’abord, augmenter au maximum 
ï’étude de la langue du partenaire. En

Il TRAITÉ DE (00
France, un effort sera fait pour multiplier 
le nombre de professeurs enseignant 
l’allemand — qui deviendra peu à peu 
la « première langue » dans les lycées 
et collèges.

En Allemagne, les ministres de l’Edu- 
cation nationale des onze « provinces » 
formant la République Fédérale s’effor­
ceront de favoriser, de la même façon, > 
l’étude du français.

Les diplômes d’un pays seront valables ’ 
dans l’autre. (Cette « équivalence des di-l 
plômes » est déjà prévue dans le cadre 
du Marché commun entre les six pays 
de la Petite Europe. La France et l’Alle­
magne vont essayer, entre eux, d’accé­
lérer son application.)

Les échanges de jeunes vont être con­
sidérablement augmentés. Des étudiants 
seront envoyés dans l’autre pays pour! 
être « lecteurs », c’est-à-dire assistants- 
d’un professeur enseignant leur langue. 
L’an dernier, 320 étudiants allemands 
sont ainsi venus en France ; il y en aura 
beaucoup plus à l’avenir et ce sera réci­
proque pour les éudiants français envoyés 
en Allemagne. Les camps de vacances 
franco-allemands seront multipliés. Les 
bourses d’études dans l’autre pays pour 
les étudiants et les chercheurs seront 
augmentées.

ÉRATION ÉRANCO-AllEMftND EST SIGHÉ
ses intérêts dans le pays. (Cela s’est déjà 
passé, il y a quelques semaines, quand 
l’Allemagne Fédérale a rompu ses rela­
tions diplomatiques avec Cuba. La 

| France s’occupe maintenant de ses inté­
rêts à La Havane...)

Sur le plan militaire, des modèles d’ar­
mes seront réalisés en commun. Des ca­
dres militaires seront échangés entre les 
deux pays, des stages organisés. Enfin, 

I les deux armées utiliseront souvent en 
commun les mêmes terrains de manœu­
vres.

Mais la politique économique, les 
échanges commerciaux, entre les deux 

I pays ? dites-vous. Volontairement, le 
traité n’en parle pas. Les relations éco­
nomiques seront réalisées dans le cadre 
du Marché commun, l’Allemagne et la 

. France harmonisant à ce sujet leurs 
I accords avec ceux des quatre autres pays 
| de la « Petite Europe ».

B. P.

« J 2 » tient à remercier les journa­
listes spécialisés du grand quotidien « La 
Croix », qui l'ont aidé à réaliser cet 
article.

De plus en plus, des collèges français 
seront « jumelés » avec des établissements 
allemands. Une classe entière d'un collège 
français pourra, par exemple, se rendre 
durant une semaine dans un collège d'Al­
lemagne.

Les camps de vacances franco-allemands 
seront multipliés.

Ces échanges entre nos deux pays exis­
taient déjà avant la signature du traité, 
mais ils seront considérablement aug­
mentés. A Fiers (Orne), par exemple, depuis 
plusieurs années, les « Cœurs Vaillants » et 
« Ames Vaillantes » reçoivent un groupe 
d'amis allemands et se rendent ensuite 
chez eux au cours des vacances.

Le
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UNE BONNE NOUVELLE 
pour tous ceux qui 

s'intéressent à la télévision
A partir de la semaine pro­

chaine, vous trouverez régulière­
ment dans « J 2 » une page 
entière consacrée aux program­
mes de la TV. Nous vous y don­
nerons une foule de renseigne­
ments sur les émissions de la se­
maine suivante et des photos 
en « avant-première ».

Nous préparons également une 
série de reportages et d'inter­
views qui vous permettront de 
mieux connaître les « coulisses » 
de la télévision, de vous familia­
riser avec les présentateurs et les 
réalisateurs que vous aimez.

Dites-le à vos omis... Merci !

TELEGRAMMES... TELEGRA (MES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMM

Ils ont tous deux trois ans : l'Anglais Gary 
John qui tient sa baguette et Gilda, jeune 
éléphant. Gary est fils de dompteur...

A 70 ANS : 
1 000 KM 

A BICYCLETTE
Partie le 11 décembre 

dernier de Francfort-sur- 
le-Main, une Allemande 
de soixante-dix ans, 
M™' Grete Mackenroth, a 
rallié Paris en moins d'un 
mois... à bicyclette. Af­
frontant tour à tour, sur 
sa « petite reine », la 
tempête, la pluie, la neige, 
le brouillard et le verglas, 
elle a voulu prouver qu'à 
soixante-dix ans on peut 
être toujours jeune...

COIFFURE
DERNIERE MODE

Cette image nous vient du 
Canada. De Toronto, exacte­
ment, où l'on vient d'ouvrir 
un salon de coiffure destiné... 
aux chiens de la « Haute So­
ciété ». Voici la perruque de 
la dernière mode. Elle fait fu­
reur, paraît-il, parmi la gent 
canine. C'est du moins l'avis 
de leurs maîtres, les « snobs » 
de Toronto. Au Canada aussi, 
le ridicule ne tue pas...



liai Ornithologique
5 000 oiseaux 
11e Championnat

RAMAGE

PLUMAGE

OUSETOUl
de notre envoyé spéci Jacques DEBAUSSART.

ILS étaient près de 5 000. 5 000 oiseaux de toute na­
ture — de la perruche au canari, du perroquet à l'oi­
seau-mouche — venus de toutes les parties du monde, 

rassemblés pour le IV Championnat Mondial d'Ornitho- 
logie, dans le Palais des Arts de Toulouse. C'est la pre­
mière fois que notre pays est choisi pour abriter ce 
championnat, le grand événement de l'année pour tous 
les amateurs d'oiseaux.

Hélas, la vague de froid qui recouvrait l'Europe avait 
perturbé le voyage des plus délicats (les plus jolis aussi, 
souvent) oiseaux exotiques. C'est ainsi que les oiseaux-

En un seul dimanche, le 13 janvier 
dernier, plus de 100 000 oiseaux (des 
canards sauvages, des oies, des sar­
celles...) ont été tués par les chasseurs 
alors qu'engourdis par le froid et sans 
nourriture ils n'avaient plus la force de 
s'échapper. C'est ce que vient de révéler 
le Muséum National d'Histoire Naturelle. 
Ces oiseaux venaient du Nord, des Pays- 
bas, de l'Allemagne, poussés par la

vague de froid. Ils ont été bien mal ac­
cueillis pour leurs premiers jours de mi­
gration en France !

Cette « destruction » massive est 
grave, car elle s'ajoute à toutes les pertes 
que la rigueur de la température et le 
manque d'aliments ont fait subir aux 
oiseaux. Il faudra au moins dix années, 
estiment les ornithologues, pour combler 
ces pertes.

le peuvent supporter une tem- 
*, et ils auraient pu rencontrer 
iront d'air mortel...

mouches que devait n is envoyer Londres sont restés 
près de la Tamise : il 
pérature inférieure à ' 
en cours de route un c

Certains spécimens 1res des ornithologues suisses 
ont dû être transporté! i ski à travers les régions blo­
quées par la neige, s jneusement emballés dans les
cages « climatisées ».

Mais il y eut qua 
concert de gazouillis 
d'admirateurs...

même, à Toulouse, un beau 
:t, pour l'entendre, beaucoup

ALERTE : 100 000 OISEAUX SONT MORTS EN UN DIMANCHE 

tués par les chasseurs alors qu'ils étaient affamés par le froid

11<1
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LES PERFORMANCES DU MOIS
ATHLETISME

Ameur, vainqueur de la course de la Saint-Sylvestre à 
Sao-Paulo (1" janvier).

Le Chinois Yang franchit 4,95 m au saut à la perche 
(Portland, 27 janvier), et améliore ainsi le record mondial 
sur piste couverte, battu de 2 cm, vingt-quatre heures 
auparavant par l'Américain Tork (4,93 m, Toronto, 26 
janvier).

AUTOMOBILE
Les Suédois Carlsson-Palm sur Saab, vainqueurs pour 

la deuxième année consécutivement du Rallye de Monte- 
Carlo (Monaco, 24 janvier).

BASKET
Bagnolet bat l'équipe yougoslave de Ljubljana (80-61) 

en match aller des huitièmes de finale de la coupe d'Europe 
(Paris, 17 janvier).

CROSS-COUNTRY
Michel Jaxy, vainqueur à Méxidon, devant Robert Bogey 

(13 janvier).
Michel Bernard gagne le cross de « la Voix du Nord » 

(Lille, 13 janvier).
Michel Jaxy devance Michel Bernard de soixante-deux 

secondes à Douai (20 janvier).
Robert Bogey précède Addèche au sprint aux Mureaux 

(20 janvier).
Michel Jaxy, champion de Paris pour la quatrième fois 

consécutivement (Maisons-Laffitte, 27 janvier).

FOOTBALL
France et Espagne font match nul 0-0 (Madrid, 9 jan­

vier). Saint-Etienne, détenteur de la Coupe de France, éli­
miné en 32° de finale par Toulon (0-1). Les amateurs de 
Blanxy-Montceau et de Bagneaux-Nemours battent les pro­
fessionnels de Grenoble et de Boulogne (20 janvier), ceux 
de Creutxwald les imitent huit jours plus tard devant les 
joueurs de Besançon (27 janvier).

HANDBALL
La France obtient un flatteur succès aux dépens du Dane­

mark (22-19) (Paris, 19 janvier).

PATINAGE ARTISTIQUE
Alain Calmat et Nicole Hossler champions de France 

(Paris, 17 janvier).

RUGBY
L'Ecosse bat la France, 1 1-6, dans le Tournoi des Cinq 

Nations (Colombes, 12 janvier).
Victoire de la France sur l'Irlande, 24-5 (Dublin, 26 jan­

vier).

SKI
Marie! le Goitschel remporte le slalom géant des épreuves 

internationales d'Oberstaufen (4 janvier).
Léo Lacroix gagne le slalom géant d'Adelboden (7 jan­

vier).
Marielle Goitschel et Madeleine Bochatay, première et 

seconde du slalom géant de Grindelwald (9 janvier).
Guy Perillot, vainqueur du slalom et du combiné du Lau- 

berhorn devant les Autrichiens Schranz et Zimmermann 
(Wengen, 14 janvier).

Annie Famose remporte le Grand Prix International Fémi­
nin de Saint-Gervais, gagnant le slalom, la descente et le 
combiné, battant la championne du monde Marianne John 
et la championne olympique Heidi Biebl (24 et 26 janvier).

Guy Perillot, vainqueur du slalom de la Coupe Emile 
Allais. L'Autrichien Zimmermann gagne la descente en amé­
liorant de quatre secondes le record de la piste établi par 
Perillot en 1961 (25-27 janvier).

TENNIS
Jean-Claude Barclay, vainqueur du tournoi Pierre Gillou 

en battant Pierre Darmon (Paris, 7 janvier).

LE PATINEUR ALAIN C
Gérard du Peloux vous emmène 
chez les artistes de la glace

Champion de France de patinage artistique, Alain Calmat va 
cette semaine tenter de conserver son titre européen à Budapest, 
avant d’essayer de conquérir le titre mondial dans un mois en 
Italie, à Cortina d’Ampezzo. 11 devrait trouver en ces deux occa­
sions la récompense du travail acharné auquel il s’astreint tout 
en poursuivant ses études de médecine.

Car, pour tracer d’élégantes et savantes arabesques, pour 
effectuer bonds et sauts avec maîtrise et virtuosité, pour parvenir 
à acquérir une sûreté autorisant les évolutions les plus délicates, 
il faut se livrer à une préparation continuelle et particulièrement 
sévère.

Alain Calmat, qui effectua ses débuts à l’âge de neuf ans et 
demi, nous révélait :

« Je dois me lever tous les jours à cinq heures du matin afin 
d’arriver à la patinoire de Boulogne à six heures et demie. Je 
m’entraîne jusqu’à neuf heures, puis je vais à l’hôpital et je 
reviens à 12 h. 30 pour une nouvelle séance jusqu’à 14 heures. 
Ce sont ensuite les cours à la Faculté et le travail chez moi. »

Voilà l’emploi du temps quotidien et fort chargé d’Alain Cal­
mat, qui tient la gageure de mener de front médecine et patinage 
avec une égale réussite. Car Alain Calmat est étudiant aussi 
brillant que sportif talentueux. 11 aurait d’ailleurs certainement



acquis plus tôt une très grande notoriété s’il n'avait trouvé 
comme adversaire Alain Giletti, maintenant devenu professionnel, 
c’est-à-dire acteur d’une revue sur glace (il inscrivit à son pal­
marès dix titres nationaux, cinq titres européens et un titre 
mondial).

Alain Calmat manifesta ses prétentions ce jour de 1958 où il 
parvint à faire échec à Giletti dans le championnat de France 
et à s’approprier, pour un an, une couronne qui semblait pro­
priété exclusive de son rival. Cette réussite encouragea Alain 
Calmat qui, dès lors, se rapprocha constamment de Giletti auquel 
il succéda logiquement l’an dernier.

Cette victoire, il l’acquit avec un exceptionnel brio, et, lors des 
championnats du monde, il s’assurait la troisième place. Mais, 
cette saison, Calmat pourrait, à vingt-deux ans, réaliser un joli 
triplé : champion de France, d’Europe et du Monde ! Il a pro­
gressé en maîtrise, en puissance et en vitesse ; il est aussi l’un 
des seuls patineurs du monde a réussir la triple boucle (trois 
tours sur soi-même en sautant). 11 se comporte avec une rare 
élégance, donnant souvent l’impression d’effleurer à peine la 
glace et évoluant avec beaucoup de sens musical.

11 faut d’ailleurs espérer qu’il reviendra sur sa décision de ran­
ger ses patins dès l’an prochain à l’issue des Jeux Olympiques, 
sinon la France ne sera plus représentée dignement pendant un 
certain temps.

Christian Robert, dix ans, espoir du patinage.
Evidemment, parmi ses suivants, Philippe Pélissier, quinze ans, 

possède des qualités certaines — il a d’ailleurs remporté le récent 
championnat international junior de Vienne, — mais il ne semble 
pas de la même classe que Calmat et Giletti.

Le plan sûr espoir serait alors le champion de France minime 
Christian Robert. Agé de dix ans et demi — il est né le 22 juin 
1952 à Montreuil-sous-Bois, — Christian patine seulement depuis 
dix-huit mois. Très vite il s’est hissé au premier plan et a montré 
ses prétentions. En présentant son programme de figures libres

à sept ans. Elle en a déjà remporté huit, sous la direction de sa 
mère, qui fut l’une des meilleures spécialistes françaises avant de 
devenir un professeur de patinage réputé, dont la fille n’est pas 
la moins brillante élève. Une élève qui fit connaissance avec la 
glace à l’âge de vingt-deux mois... Un record difficile à battre !

G. P.

PEUT COIFFER UNE TRIPLE COURONNE...
sur la musique du Jour le plus long, il a séduit les spécialistes qui 
affirment : « Il rappelle Giletti. » Voilà une remarque encoura­
geante, mais attention : Christian Robert n’a guère de temps à 
perdre s’il veut suivre les traces de son aîné qui, à quinze ans, 
devenait pour la première fois champion d’Europe après avoir 
terminé quatrième à l’âge de douze ans.

Joëlle gagna son premier concours à sept ans...

Les patineuses françaises sont-elles de moindre mérite ? 
Depuis Jacqueline du Bief, en 1952, aucune d’entre elles n’a accédé 
aux places d'honneur. Actuellement, c’est la Chamoniarde Nicole 
Hassler qui détient la palme nationale. Sixième l’an dernier aussi 
bien aux championnats d’Europe qu’aux championnats du monde, 
la tourbillonnante Nicole, qui s’est distinguée en Angleterre en 
début de saison, devrait tenir un rôle important dans les pro­
chaines confrontations internationales.

Plus loin viennent Micheline Joubert (dix-sept ans), Marie- 
France Tournier (treize ans), championne cadette, et surtout 
Joëlle Cartaux. Championne minime pour la deuxième année, 
Joëlle Cartaux, qui fêtera ses douze ans le 5 mars, disputa sa 
première compétition à cinq ans et gagna son premier concours

LES CANDIDATS AUX TITRES EUROPÉENS ET MONDIAUX
• Pour conserver son titre de champion d'Europe, Alain Calmat 

devra, comme l'on dernier, battre le Tchécoslovaque Karl Divin et 
('Allemand Monfred Schnelledorfer aux championnats du monde, où 
le Canadien Donald Jackson, passé parmi les professionnels, ne 
défendra plus ses chances. Il aura comme principaux rivaux, outre 
ses adversaires de l'épreuve européenne, le Canadien Mac Pherson 
et les Américains Monty Hoyt et Scott Allen, ce dernier âgé de 
quatorze ans.
• Dans l'épreuve féminine, la blonde Hollandaise Sjoujki Djikstra 

s'assurera pour la troisième fois la suprématie européenne et pour 
la deuxième fois la couronne mondiale.

Dans les couples, aucune incertitude : les Allemands Marika 
Kilius et Hans Baumler domineront, pour la cinquième année con­
sécutivement, l'épreuve européenne et s'assureront le titre mondial 
qui leur a échappé l'on dernier par suite d'un fâcheux accident.

S Chez les danseurs, les deux titres reviendront fort proba­
blement aux Tchécoslovaques Eva et Paul Roman (la sœur et le 
frère), battus en 1962 par le couple français Christiane et Jean-Paul 
Guhel aux championnats d'Europe (Christiane et Jean-Paul Guhel 
se sont maintenant retirés), et qui prirent leur revanche lors des 
championnats du monde.

Toutes ces épreuves seront retransmises par ('Eurovision.



(OIKOURS (UROPRfSS-lUHIOR C’est le plus grand référendum de l’année (30 millions d’électeurs !)

VOTEZ POUR L’INSIGNE DES JEÛNES DE L'EUROPE
Dans notre numéro du 19 juillet dernier, nous vous annonçions 

le plus grand concours de toute l’histoire des journaux de 
jeunes : les illustrés des six pays de la « Petite Europe » 
(France, Allemagne, Belgique, Italie, Luxembourg, Pays-Bas) 
le lançaient ensemble, auprès de leurs 30 millions de lecteurs. 
Son nom : Europress-Junior. 11 s’agissait, pour ces 30 millions 
de lecteurs, de réaliser le dessin d’un insigne. L’insigne que 
porteront bientôt les jeunes de l’Europe, en signe d’union et 
d’amitié.

Profitant des longues journées de liberté que donnent les 
vacances, beaucoup d’entre vous ont pris crayons, pinceaux et 
courage à deux mains. Us ont dessiné « leur » insigne et nous 
l’ont envoyé.

Parmi la foule de dessins reçus, nous en avons choisi cin­
quante, ceux qui nous paraissaient les meilleurs (c’est ce qu’ont 
fait, d’un commun accord, toutes les rédactions des journaux 
de jeunes). A titre de récompense, ces cinquante lauréats ont 
reçu, directement, un album-cadeau. Puis nous avons confié les 
cinquante dessins au jury de sélection du Concours Europress- 
Juniors, qui a reçu, en même temps, les dessins des autres 
rédactions.

Réuni au siège des Communautés Européennes, à Bruxelles, le 
jury a sélectionné, entre tous ces envois, les huit meilleurs pro­
jets d’insignes. Ce sont eux que nous avons reproduits dans cette 
page.

Nous ne savons pas qui a dessiné ces projets d’insigne. Les­
quels ont été imaginés par de jeunes lecteurs français ? L’un 
de ces dessins est-il l’œuvre d’un lecteur de / 2 ? C’est un secret. 
Nous ne le saurons que plus tard. Maintenant, il faut que vous 
votiez. C’est vous qui allez désigner l’insigne gagnant, celui que 
porteront les jeunes de l’Europe.
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NOM (en majuscules)................................................................... e
Prénom............................... Année de naissance.......................
Adresse................................................................ .............................

Désire recevoir un MENIER-THEATRE complet avec décors e 
interchangeables et une brochure d’emploi, au prix exception-

• nel de 3 F (2,40 + 0,60 pour affranchissement) joints à ce • 
• bon sous forme de chèque postal ou bancaire, mandat ou 12 •

. ^ timbres à 0,25 F.

30 millions de lecteurs des six pays d’Europe ont le droit 
de vote. Envoyez-nous, sur carte postale uniquement, le numéro 
de l’insigne que vous préférez (voir notre photo). Attention : 
envoyez-nous votre carte très rapidement. Le vote sera clos le 
30 mars.

N. D. L. R. — Nous vous rappelons que le grand vainqueur désigné, 
celui dont l'insigne sera choisi comme emblème des jeunes Européens, 
gagnera une voiture automobile et qu'il participera, en compagnie de 
tous ceux qui ont dessiné les insignes de cette page, à un merveilleux

Votez sur carte postale adressée à notre journal, en indi­
quant le numéro de l'insigne que vous préférez.
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bords minces.

oreilles si.
■fermarfi 
dans JJeau

Le castor a, paraît-il, existé en Afrique, en 
Inde, en Amérique et en Europe (France et 
Allemagne). La Bièvre, cette petite rivière 
souterraine, qui va se perdre dans le grand 
égout collecteur de Paris, en était abondam­
ment pourvue, de là son nom ; « bièvre » 
étant l’appellation ancienne du castor.

Traqué, chassé pour sa fourrure pré­
cieuse, on le trouve encore en Camargue et 
en certaines contrées basses avoisinantes 
du Rhône (île de la Piboulette, près d'Avi­
gnon), où des mesures sont prises en vue 
de le protéger. Au Canada, où il était en voie 
de disparition, sa chasse est sévèrement 
réglementée.

Nocturne plus que diurne, lourd, trapu, 
prudent et craintif, il vit en colonies. Dans 
l'eau, ses mouvements sont vifs et assurés ; 
il nage avec ses pattes postérieures, sa 
queue servant de gouvernail. Il mange assis 
sur son arrière-train, à la façon de l’écureuil.

Son travail consiste à élever des digues en 
travers des cours d’eau, afin d'y former des 
sortes de biefs artificiels au milieu desquels 
il bâtit sa demeure. Sa hutte a une forme de 
four à laquelle on accède par un couloir 
situé à 1,20 m au-dessus du niveau d'eau. 
Solide et confortable, elle comprend ,üne 
salle de repos garnie de mousse et des 
chambres à provisions^» Bâtie à^Caide de 

bûches coupées de ses incisives, cimentée 
avec de la terre, elle résiste aux hivers 
rigoureux. Certaines digues faites de cette 
façon ne mesurent pas moins de 50 m de 
longueur sur 1,65 m de hauteur, avec une 
base dépassant 3 m. Pour exécuter ces 
travaux, le castor se sert de sa queue comme 
d’une truelle. Sa dentition lui permet de 
couper des arbres de 0,50 m de diamètre et 
plus. Travailleur acharné, intelligent, rien 
ne l'arrête ; on cite un hêtre de 12 m de haut 
mis bas en lui rongeant les racines ! Le cas­
tor se nourrit d’écorces d’aunes, peupliers, 
saules, frênes, mélèzes et de nénuphars. 
Sa chair passe pour être excellente, surtout 
celle de la queue. Pris jeune, il s'apprivoise 
facilement. Ses ennemis sont le glouton, lé 
loup, la loutre, le lynx, et surtout... l’homme !

ESGI.

MENSURATION 
DU CASTOR ADULTE

Longueur 
Hauteur . . 
Queue .... 
Poids.......
Longévité

0,80 à 1 m
0,30 m
0,33 m

25-30 kg
40-50 ans
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UN INSTANT PLUS TAED, BONAPAETE 
EST DE RETOUR. AUX TUILERIES.

VOILAI L'oEüVPE des 
JA Cob/nsils ont 
VOULU M'ASSASSINES

'CLTOYEN PPEMÎEP 
CONSUL, L 'ENQUÊTE 
VIENT A ' PE/NE p£ 
s buve/e, nous ne 
POSSÉDONS ACTUEL­
LEMENT AUCUNE 
PSEUVE CONTEE i 
Qui QUE CE SO/T. /

LAJE VOUS BÉPÊTE, 
'POUCHÉ, QUE LES 
COUPABLES SONT 
VDES JACOBINS! J

FCETTE O6S- 
' TÎNATiON CA 
I CHE-TELLE
UNE ABBiÉ- 
SE-PENSÉE?

EN HÂTE LE MlNiSTCE PE 
LA POLICE , QUITTE LES 
TUILEISÎES. -r~~------------- -x
_______ 7<Æ- PA UT AU

PLUS TÔT
■l ssry PAipE la lu- 

I M/ÈPE SUÉ
■' T- ■ \ CETTE AEPAiPE

L'ENQUÊTE PiÉTiNE’ 
D'ABORD. ON/VA U"""v 
---------- -7- PE TROUVÉ )

( QUE LE CADAVPE
( DE LA JEUNE PILLE 

\ QU! TENAIT LA JU- 
f MENT ATTELÉE A' 
l LA 'MACHINE /NPEP > 
\ NALE J

A’LA PRÉFECTURE DE POLICE, 
LES DÉBE-iS DE LA "MACHINE 
INFERNALE "ET LES SESTESPE 
la JUMENT NOIBE .Sont EXPO­
SÉS AU PUBLIC.

Te.ois joues RpeÉs
L'ATTENTAT. -----------\

------------------ £ECON\
/ NAIS CES DÉ 
( ÔJ&iS CET AN!- 
I MAL !.. ILS M'ONT 
V APPARTENU.

A'QUÎ LES AU/EZ-VOUS VENDUS

S'A' UN HOMME]] DE PETITE 
TAÎLLE.ÊGÉ DE QUA- . 
PANTE CÎNQ ! ANS , AUX < 
VEUX ENPON- / CÉS ET AU j 
NEZ CAMAED y



"savez-nws, c/roye/v coM/wssAàeE^ 
CE QUE J'A/' reouvé PA MS AA Cuis/M£?

APRÈS üNTBÉSLONG I NT ER B O GATO ie.E . 
CARBON AVOUE QUE LES CHEVALIERS DE 
LIMOELAN ET DE SAlNT-e.ÉjANT, <5pNT LES 
autede-s de l’attentat pela eue nîcai- 
SE . LE 28 jANViee 1801 ...



LA GRUE Tous les grands dépôts ferroviaires de la 
S. N. C. F. possèdent des grues ferroviaires.

FERROVIAIRE 
DE 130 T.

Celles-ci sont destinées, soit au dégage­
ment des voies en cas de déraillement, soit à 
la manutention des rails et traverses. Une 
société métallurgique belge, « Cockeriil- 
ougree», s’estfaitune spécialité européenne 
dans leur construction et produit des grues 
dont la force est de 32 à 130 t.

La 130 t que possède la S. N. C. F. n’est 
pas nouvelle puisqu'elle date de 1938, mais 
elle reste la plus puissante. En convoi de 
secours, elle est accompagnée de 2 wagons 
plats, le premier pour soutenir la flèche et 
les agrès, le second pour le combustible. A 
cela s'ajoutent un wagon atelier couvert et 
un wagon dortoir-réfectoire pour le per-

Échelles d’accès à l'ex­
trémité de la flèche.

Moufles de relevage de 
- la flèche.

sonnel. La grue de 130 se compose d'un 
châssis reposant sur deux bogies d'extré-
mités ; ceux-ci sont, pour les manœuvres, 
entraînés par deux transmissions lui per­
mettant d’avancer ou de reculer. Pour le 
levage, la grue s’appuie sur des vérins 
montés sur bras pivotants, évitant à la 
charge de reposer sur les bogies et de défor­
mer la voie ferrée.

CARACTÉRISTIQUES
Charge maximum de levage : 130 t à 6,25 m 

de l’axe de rotation.
Portée maximum pour charge de

251 .............................................. 11,67 m-
Vitesse du convoi ......................... 80 km/h
Vitesse de la grue autonome sans 

charge....................................... 20 t/mn
Poids total de la grue en convoi 

sans son contrepoids............. 140 t
Longueur totale ............................ 16,55 m
Empattement des bogies.............. 13,50 m
Nombre d’èssieux.......................... 8
Charge maximum par essieu en 

déplacement............................. 18,3 t

Crochet de 25 t.
-Treuil de 130 t, Machine à vapeur.

Treuil de 25 t

Treuil de levage 
u flèche. .

Cabine de la chaudière.

Contrepoids.

Double crochet de 1301.

! I56 
ITONME;

Cadran indicateur de la 
flèche portante.

Bras de vérin pivotant.

Couronne de rotation

Enfilage de madriers et / 
rails pour assise des / 
vérins.

Et voici en position de transport 
^uflrue de 85 t, avec son wagon porte-

Bogie porteur d'extré­
mité.

une

Pince-rail

TqRIS~riûN
-i.G.H.I A VA Rl

J*1*-
♦A-. - . ~
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UN HOMME A LA HAUTEUR , |_[ GRUTIER

Photo U. O. C. F.

■I ■ « ■wiawwtiilillIIJfl 
■ Il ■■ Il riiiimuiiüiiH■Il I Klllllllll---Si S si-: < aMOMSifr 

_ _.. ataii
I®

flaNzEBlH • &

'■à-

De temps en temps, dans le journal de votre père, 
passe un entrefilet relatant la mort d’un ouvrier sur un 
chantier de construction. Très souvent, cet ouvrier est 
un grutier.

Qui est le grutier?
Tout simplement l’homme qui a l’énorme responsar 

bilité de faire manœuvrer une grue. Pensez à la respon­
sabilité de cet homme qui doit soulever, transporter, 
faire tournoyer et déposer les charges énormes de 
pierres, de briques et de ciment. Pensez que la moindre 
fausse manœuvre peut aboutir à une catastrophe.

De nos jours, les immeubles d’habitation deviennent 
de plus en plus hauts. Des palais comme celui de la 
Défense ou comme celui de la Radio que l’on achève 
actuellement atteignent des dimensions vertigineuses. 
Pour de pareilles constructions, des grues de plus en 
plus gigantesques sont utilisées. Leur montage sur le 
chantier même représente déjà un tour de force peu 
ordinaire. Les conditions d’équilibre de l’engin sont 
difficiles à réaliser. De cet équilibre pourtant dépendent 
la sécurité et la bonne marche de l’engin. Ces quelques 
photos vous montreront mieux qu’un long article le^" 
travail de ces immenses machines.

81
11
■fl
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32 Xa Cathéùvale
JU5TF CiEl. ‘r<2/C7 MOSSIEU MON ONCLE

DANS DEUX MINUTES NOUS SEMONS 
EN MOLDOVA QLUE .

PAS DE TEMPS A 
perdre.'nous 
PARTONS EN 
MOLDOVAQU/E 
IMMÉDIATEMENT!

„ ENFIN, NOUS Voici 
A BORD DÉ'l'anDOUILLETIE 
ENRHUMÉE NOUS LEVONS 
LANCRE DANS UNE HEURE

CONTENT, BON IFA CE ?

Et Le Lendemain matin en 
nade de "Soussoupollet"

EVIDEMMENT CELA NE 
M ’ÉTAiTJAMAiS ARRIVE, 
MAIS VE NE CROFAiS PAS 
QUE MA PREMIÈRE 
PUACE EN EXCELLENCE 
l'auraitAUTANT 

IMPRESSIONNÉ.

HUM!HUM1. JE COMMENCE 
A REGRETTER D'AVOIR 
ÉTÉ PREMIER EN 

EXCELLENCE .

MON CHER BONIFACE'JE VEUX TE RÉCOMPENSER 
Di&NEMENT DE TON SUPERBE CLASSEMENT. 
JE COFFRE UNE CROISIÈRE A BORD DE 

"l'andouillette ENRHUMÉE *.



UNE 
NOUVELLE AVENTURE 
DE TONTON EUSÈBE
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YVES : 13 ans. MARIE-CHRISTINE : 12 ans.

MARIE-CÉCILE : 12 ans.

FILLES
Nous recevons souvent des lettres de garçons émettant des jugements défi­

nitifs sur les filles. D’autres nous demandent d’organiser un grand débat 

entre garçons et filles.

Il est vrai que les garçons et les filles se rencontrent de plus en plus.

Ils se rencontrent dans certains collèges ou lycées mixtes.

Ils se rencontrent dans les clubs sportifs, sur les stades, dans les piscines.

Ils se rencontrent dans les transports, dans les grands immeubles, au ci­

néma, etc...

Donc, bien que différents, garçons et filles travaillent et se distraient ensemble. 

Nous avons donc pensé leur donner la parole afin qu’ils puissent dire en toute 

franchise ce qu’ils pensent les uns des autres.

PATRICK : 12 ans 1/2.

MARTINE : 13 ans.

Photo DEBAUSSART.

YVES. — Je vais vous parler franche­
ment. Dans l'ensemble, les filles sont 
assez sympathiques... J'ajoute rapide­
ment qu'elles sont aussi un peu « bêtes », 
.et les copains sont d'accord avec moi. 
Je reconnais que je chahute souvent les 
filles, seul ou avec les camarades. C'est 
le chahut classique : on se poursuit, on 
essaye de crier plus fort les uns que les 
autres, on se prend les porte-docu­
ments... Nous, les garçons, au bout 
d'un moment, on voudrait s'arrêter. 
Hélas ! les filles continuent. A les voir 
faire, ,on pourrait croire que ça leur fait 
plaisir d'être chahutées.

Il ne faut pas croire qu'il est impos­
sible de s’entendre. Le tout est de bien 
se connaître, de devenir amis. Après, 
tout doit bien aller !

MARIE-CÉCILE. — Non ! je ne laisse 
pas Yves nous démolir davantage... Les 
garçons je les connais bien, car j’ai passé 
toute l'année dernière dans une classe 
mixte. Pendant les cours, on a essuyé 
de s’entendre et nous y sommes parfois 
arrivés. En classe de dessin, par exemple, 
nous pouvions bavarder, c’était très 
bien. Nous nous passions les gommes, 
les pinceaux... Mais, dès la sortie des 
cours, les gars se mettaient à chahuter. 
Moi, je n'admets pas ça et j'avoue avoir 
souvent employé des « arguments 
frappants ».

Ce que je crois, c'est que les garçons 
veulent trop faire les malins. Si ce n'était 
pas cela, on pourrait très bien s’en­
tendre ! De temps en temps, ils rendent 
des services et je trouve que c'est bien.

J'aimerais quand même savoir pour­
quoi les gars nous chahutent seulement 
quand ils sont à plusieurs?...

ANTOINE. — Ce n'est pas que je 

soutienne les filles, mais je suis d'accord 
avec ce que vient de dire Marie-Cécile 
(bruits divers de la part des garçons). 
Il faut tout de même être honnêtes, mais 
alors il serait bon que les filles soient 
aussi un peu plus objectives ! A les 
entendre, nous ne servons jamais à 
rien, sauf quand il y a un clou à planter 
ou quelque travail de force à faire !

ANNE-MARIE. — ... On pourrait dire 
pareil quand il faut faire la cuisine (tous 
les garçons déclarent savoir se débrouil­
ler pour cuisiner; nous n’avons pas 
vérifié).

J’aimerais que l'on puisse jouer avec 
les garçons mais on n’y arrive jamais, 
à cause même de leurs jeux, qu’ils 
veulent imposer. Ce sont des jeux bru­
taux qui entraînent toujours des bous­
culades, des coups de poing, etc. 
Alors, avec des jeux comme ça, nous, 
les filles, on ne marche pas. Si les gar­
çons étaient plus galants, on passerait 
ensemble de grandes heures à jouer.

PATRICK. — Non, Anne-Marie, tu 
exagères un peu en disant que nous ne 
sommes pas galants. Ce qu’il y a, à 
mon avis, c'est que les filles veulent que 
l'on soit tout à leur attention. Seule­
ment, elles n’emploient pas la bonne 
tactique. Elles nous traitent de gamins ; 
alors c’est encore la bagarre qui éclate. 
Je suis dans une classe mixte et je peux 
vous assurer que nous nous entendons 
très bien : on collabore pour le travail 
de classe, on joue ensemble dans la cour, 
on est vraiment copains.

Je trouve que les filles ont un naturel 
qui les porte à se plaindre et à pleurni­
cher. L'autre jour, en sortant de classe, 
une fille m'a dit : « Dis, Patrick, tu ne 
veux pas boutonner mon manteau?»
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ET G A R Ç O
On n’a vraiment pas idée de demander 
des choses pareilles; j'ai haussé les 
épaules... et je lui ai boutonné son man­
teau (sic).

MARIE-CHRISTINE. - On passe son 
temps à se faire des reproches les uns 
les autres, il existe quand même des 
choses bien. On peut jouer avec les 
garçons, le tout est de choisir les jeux. 
Le ballon prisonnier est un jeu possible 
à condition que dans chaque camp il 
y ait des gars et des filles. Moi, je joue 
souvent avec les garçons qui habitent 
mon immeuble, et les autres filles aussi.

JEAN. — Moi aussi, je joue souvent 
avec ma voisine. Elle vient me chercher 
ou bien c’est moi qui y vais. Nous nous 
entendons très bien. Je lui prête mon 
vélo, on fait un tour chacun et nous 
chronométrons pour connaître celui qui 
va le plus vite. Elle se défend, c'est une 
championne.

Il y a quand même une question que 
je me pose : Comment les filles pour­
raient-elles vraiment s'entendre avec 

les garçons alors qu’elles ne sont pas 
capables de s’entendre entre elles?...

MARTINE. — Je suis d'accord. Les 
garçons s'entendent mieux que les filles. 
Nous, on est souvent jalouses les unes 
des autres. Ce qui est dommage, c'est 
que l'entente des garçons est beau­
coup plus forte pour faire des mauvais 
coups plutôt que des bons.

Certains sont bons camarades avec 
nous. Je ne peux pas sentir ceux qui 
passent leur temps à se vanter. Actuel­
lement, le refrain est : « Tu as vu mon 
pantalon à pattes d'éléphants... »

CHŒUR DES GARÇONS. - C'est 
pareil avec vos bottes !

PETIT RÉFÉRENDUM :
Sur dix garçons ou dix filles, comoien y 

en a-t-il de bons et de mauvais?
LES GARÇONS. — Cinq filles sÿr dix.
LES FILLES. — Cinq garçons sur dix.
ANNE-MARIE. — Un bon garçon pour 

neuf de mauvais.

LEURS CONCLUSIONS :
LES GARÇONS. — Sauf exception, ne 

jouez jamais avec les filles.
LES FILLES. — Ne jouez jamais avec les 

garçons.
MARIE-CHRISTINE. — Faites attention 

avec qui vous jouez. C'est valable pour les 
filles et les garçons.

YVES. — Une vérité : les filles sont plus 
polies que nous.

A TOI DE RÉPONDRE :
Le débat n’est pas terminé, il va continuer 

grâce à toi. Prends vite une feuille de papier 
et donne-nous ton point de vue surles filles.

Pour t’aider à répondre, nous te posons 
quelques questions :

— Crois-tu que les garçons et les filles de 
ton âge puissent s'entendre?

— Estimes-tu que tu es bon camarade 
avec les filles ?

— Estimes-tu que les filles sont bonnes 
camarades avec les garçons?

— Rends-tu parfois de petits services 
aux filles?

— Acceptes-tu une fille dans ton équipe 
(pour une partie de volley-ball par exemple) ?

— Préfères-tu travailler dans une classe 
où se trouvent des filles ou dans des classes 
séparées? Pourquoi?
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< -'ilO aiTE XAS
SCÉNARIO de GUY HEMPAY ÎLLUSTPÈ PAR Robert R/GOT

F 4 T- 30 CE

ET c'est fl i ns î quel' ORDRE ET Lfl 
PROSPÉRITÉ REVINRENT DANS LA

------ .----------- -------- .---------------- --
GRACE fl MO!, H THS SURTOUT . 
GRÂCE È FRED Gui POUR FRIRE 
TRIOMPHER <-E 80 N DROIT n‘fl 
PRS CRAINT, UNE FOIS DE PLUS,

F-A T. 31 CV
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encore 10 transistors 
SCHNEIDER à gagner !
r^acdia teleavisiam

En répondant juste à ces deux questions, tu gagneras l'un 
des 10 transistors SCHNEIDER :

1re QUESTION : Sous quel nom se produit cet ensemble 
de musiciens ?

RÈGLEMENT DU JEU SCHNEIDER-RADIO TÉLÉVISION
1° - Ce jeu est ouvert à tous les garçons et filles nés entre le 31 décembre 19451 

et le 1er janvier 1955. 1
2° - Les envois doivent être postés avant le 28 février 1963, le cachet de la 

poste faisant foi.
3° - L’ouverture des enveloppes sera effectuée sous le contrôle de Maître 

PECCATIER, huissier.
4° - Le classement des réponses sera effectué par un jury dont les décisions sont 

sans appel. En cas d’ex-aequo irréductibles une question subsidiaire sou­
mise ultérieurement départagera les concurrents.

5° - Les gagnants seront avertis par lettre personnelle.
6° - La participation à ce concours entraîne automatiquement l'approbation de t 

ce règlement.
/h ne te lasses jamais d'écouter tes disques... Et un électrophone bien di 
toi, c’est ton rêve! Travaille bien, et tes parents seront heureux de. t’offrir \ 
SEGUEDILLE ou FLAMENCO, deux merveilleuses valises électrophone.

c’est tou jours le meilleur !

bulletin réponse
à découper et à retourner aux JEUX 
SCHNEIDER-RADIO TELEVISION 
23, Avenue de Versailles - PARIS XVI*

Je m’appelle : NOM.........................................................
Prénom......................................................... ..

Je demeure : Rue........................................ ...................
Age.......................
. . N» ..... .

Ville Dépt

1re question : Ce groupe de musicien s’appelle
...................grammes.
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L'usage de l’argile, comme matière plastique, se perd dans la nuit 
des temps. Depuis la simple brique séchée au soleil jusqu’à l'objet 
d’art vernissé, cuit au four électrique, la façon de la travailler, afin 
d'en tirer un parti profitable, est cependant restée la même.

Avec cette glaise onctueuse, liante et tenace, tu pourras faire à 
ton tour, et suivant ta fantaisie, mille choses artistiques et charmantes, 
si tu apportes un peu d’attention aux lignes qui vont suivre.

A. TERRE : pour débuter, procure-toi de 
la vulgaire terre à briques, ou figurine ; 
elle acquiert par la calcination une couleur 
rouge plus ou moins foncée. Tu peux en 
trouver dans les briqueteries, chez les potiers

caisse,

ébauchû

conserves

marchands de fournitures pour artistes (1 à 
1,60 F le kilo) ou auprès des mouleurs. Bien 
souvent, on en trouve, sans bourse délier, 
dans les chantiers de terrassement.

minettes 
diverses*

eau chacÀ.. ., / 
Verser /a 'ferre enpout 

et délayera ta spatule.

B. ATELIER : pour ce travail, très salis­
sant, choisis un petit coin retiré : remise, 
cellier, appentis. A défaut de table, un large 
rayon vissé solidement sur deux consoles, 
une caisse renforcée, une forte planche 
fixée sur un fond de barrique, etc., pourront 
te donner satisfaction. Un point très impor­
tant à observer : blouse usagée et chiffons 
doivent toujours être à la portée de la main.

C. OUTILS : bien que les mains en soient 
les principaux en cette matière, hormis 
quelques-uns, on réalise la plupart de ses 
outils soi-même, à sa convenance.

D. PRÉPARATION : suivant sa prove­
nance, la terre a besoin d'être préparée ; si 
elle est en pains secs, elle sera brisée et 
réduite en poudre, laquelle pourra être 
délayée dans de l'eau chaude jusqu’à consis­
tance d'une pâte analogue au mastic des 
vitriers.

La terre brute se bat, se foule, se triture, 
de façon que, débarrassée de ses impuretés, 
elle soit rendue fine et douce.

Ainsi préparée la motte (photo 1) est prête 
à l’emploi ; pour la garder en cet état, et 
avec ses qualités, il est nécessaire de tou­
jours la couvrir d'un linge mouillé non pelu­
cheux. Prête à l’ébauche (photo 2), nous 
verrons ce que tu pourras en faire.

(A suivre.)
ESGI.
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RÉSUMÉ. — L’inspecteur Lestaque 
était en vacances avec Alex et Eurêka 
et ils ont failli se noyer à la suite d’un 

attentat.

Allô ?... Ah, cest encore -toi? 
CA TA't UNE DROLE D'ÎMPRESSioN 

DE T'ENTENDRE APRÈS CE QU'ONVient de l’re / ... heîn y...
oui,TETE LE PASSE .

>4lio?BoN3our chef/ Il VA DES BANDITS DANS 
le COÎN ET 3E M'EN OCCUPE. Al AÏS, TOUR DONNER 
LE CHANCE , VOUS DEVRIEZ ENVOVER UN INSPEC­
TEUR .... Voueï maïs UN Inspecteur quî îcnore 
TOUT DE MON STRATAGÈME ...

Vo’là /...ou 'Plutôt : LA 
COQU’M DE SORT , 

QU' ELLE EST JOL’ E / ___

PUAND 3E PENSE 
A CE OU'ON VA FAÎRE , 

MOÎ . 3'Ai LE TRAC/




